
        
            
                
            
        

    
	Éric Yann Angée

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Le dernier feu de l’Ancien

	 

	Conte

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	[image: Une image contenant Graphique, Police, capture d’écran, logo

Le contenu généré par l’IA peut être incorrect.]



	



	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	© Le Lys Bleu Éditions, Paris, 2025

	 

	www.lysbleueditions.com

	contact@lysbleueditions.com

	 

	ISBN : 979-10-422-9155-6

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	La fable du feu et de l’ombre

	 

	 

	 

	Un jour, le Feu et l’Ombre se rencontrèrent au détour d’un chemin. Le Feu dit :

	— Sans moi, nul ne voit, nul n’avance. Je suis lumière, chaleur et vie. L’Ombre répondit calmement :

	— Sans moi, nul ne se repose, nul ne rêve. Je suis silence, profondeur et mystère.

	Ils se disputèrent longtemps, chacun prétendant être l’essentiel.

	Puis un enfant passa. Il s’assit entre eux, et dit :

	— Quand je marche au soleil, c’est l’ombre qui me garde frais. Quand la nuit tombe, c’est le feu qui me tient éveillé.

	Alors, Feu et Ombre comprirent : l’un n’avait pas plus de valeur que l’autre.

	Et depuis ce jour, on raconte que la sagesse n’est ni de fuir la lumière, ni de craindre l’ombre, mais d’apprendre à marcher avec les deux.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Le souffle et la poussière

	 

	 

	 

	Avant les villes, avant les mots, avant même que le monde n’ait un nom, il y eut un être.

	Il n’était ni roi, ni bête, ni dieu. Il était simplement vivant. Il rampait, il craignait, il mangeait, il dormait. Il ignorait tout, sauf l’instant.

	Mais un jour, nul ne sait pourquoi, il se leva.

	Il se leva sur ses deux jambes, non pas pour dominer, mais pour voir.

	Il vit que le ciel était vaste. Il vit que les étoiles chuchotaient des secrets. Il vit que la peur n’était qu’une ombre au sol. Et dans ce geste, simple comme une respiration, quelque chose bascula.

	Il ne devint pas encore homme. Mais il devint question.

	Le monde le regarda avec curiosité. Les arbres s’inclinèrent. Le vent s’arrêta un instant. Même les pierres semblèrent se taire, comme si elles savaient.

	Il marcha, alors. Chaque pas laissait une empreinte sur le sol, mais aussi dans le temps. Il marchait sans destination. Mais il portait en lui un feu qu’il ne comprenait pas.

	C’était la conscience. Le premier feu. Le feu sans flammes, celui qui brûle à l’intérieur.

	Et parce qu’il portait ce feu, il devint l’Ancien.

	Depuis ce jour, dit-on, l’Ancien ne cesse de marcher. À travers les âges, les langues, les peuples. Il vit les hommes oublier, puis redécouvrir. Détruire, puis pleurer. Construire, puis se perdre.

	Il est là, toujours, lorsqu’un être se lève pour chercher le sens. Il n’a pas de nom, mais mille visages. Et lorsqu’il parle, ce ne sont pas des mots, mais des vérités anciennes qui sortent de la poussière.

	Certains disent qu’il est encore là. Qu’il marche dans les pas d’un enfant qui doute. Qu’il dort dans les silences d’un vieillard. Qu’il veille dans le cœur de ceux qui refusent d’oublier.

	Et lorsque le monde aura de nouveau besoin de se souvenir, l’Ancien se relèvera. Non pas pour régner. Mais pour rappeler.


 

	 

	 

	 

	 

	Les pas dans la cendre

	 

	 

	 

	Il marchait. Toujours.

	Ses pieds nus foulaient les terres oubliées, les villes mortes, les plaines où rien ne poussait plus.
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